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Ce que racontent les marques typographiques 
 
 Les marques typographiques – préférer "typographiques" à "de libraire" car la notion de libraire à beaucoup 

changé depuis le XVI
ème

 siècle – les marques typographiques donc, Jean-Noël Cloarec les connaît bien pour en 

avoir fait un relevé photographique systématique dans le fonds de livres anciens (voir ci-dessous et p. 24).  

 Un relevé qui lui a donné l'envie d'en savoir plus à leur sujet. La conférence qu'il nous donnait ce jeudi 9 

avril – 138è "Jeudi de l'Amélycor", selon son comput –  était le fruit de ses recherches. 

 On évoqua bien sûr les balbutiements de l'imprimerie ; on nous montra des reproductions des premiers 

livres – ces incunables qui cultivaient la ressemblance avec les manuscrits ornés – des gravures représentant 

fabrique de papier-chiffon et ateliers d'imprimeurs, ainsi que des portraits des "pionniers" de cet "art" nouveau.  

 Bénéficiant des trois innovations majeures qu'étaient les caractères mobiles, la mise au point d'encres 

grasses et la construction de presses, le livre imprimé était un produit marchand qui très tôt reçut une marque 

attestant son origine. Marques, organisation matérielle et juridique des ateliers et jusqu'à la mise des maîtres, 

compagnons et apprentis de cette nouvelle corporation, firent bientôt l'objet de réglementations de la part de la 

puissance publique. Ainsi, en France leur interdit-on dagues et épées. 
 

 L'évocation de la législation du Royaume de France nous valut de commencer l'examen des marques 

typographiques par celles des libraires de la place parisienne dont les ateliers se pressaient le long de la rue Saint-

Jacques, rive gauche, au cœur du quartier universitaire.  

 Même si, au fil du temps, on voit se détériorer leur qualité 

plastique, ces marques restent intéressantes par l'histoire qu'elles 

racontent.  

La marque est un identifiant comme le blason dont elle s'inspire. Elle 

tire parfois son iconographie du nom du créateur de l'atelier, s'orne 

d'une devise, se retrouve sur l'enseigne de la boutique (à moins que ce 

ne soit l'inverse), se lègue mais aussi se transforme par héritage.  

L'examen des marques confronte à des énigmes comme celui 

du fameux "quatre de chiffre" qui orne et identifie nombre d'entre 

elles ; il permet de suivre l'intrication des alliances professionnelles et 

familiales de ce milieu particulièrement endogame où les femmes en 

plus d'être gestionnaires (ce qui est souvent le fait des épouses 

d'artisans) étaient aussi "sçavantes". Certaines d'entre elles, devenues 

veuves, assumèrent seules, comme la législation les y autorisait, la 

conduite de l'entreprise. Nous avons ainsi pu voir les marques à la 

licorne de Yolande Bonhomme (1490-1557) et à l'éléphant de 

Madeleine Boursette (seule aux commandes de 1541 à 1557). Mais 

nous avons bien senti que Jean-Noël Cloarec avait une préférence 

admirative pour leur contemporaine Charlotte Guillard qui amplifia le 

rayonnement du Soleil d'Or, hérité de son premier époux Berthold 

Rembold, d'abord en collaboration avec son second mari Claude 

Chevallon, puis seule pendant 28 ans, avant de s'associer à son neveu 

Guillaume Desboys à l'âge respectable de 67 ans. 
 

 En l'absence des photographies des marques typographiques sur lesquelles s'appuyait l'exposé, il serait 

fastidieux d'énumérer tous les libraires-imprimeurs cités. Evoquons cependant la dynastie des Estienne dont la 

marque était A l'olivier ou encore la maison fondée par Sébastien Nivelle (un ancien du Soleil d'Or ! ) qui fut 

développée par son petit-fils Sébastien Cramoisy sous l'enseigne (et avec la marque) Aux cigognes.  

Rappelons que ce même Sébastien Cramoisy assura à partir de 1640 la direction technique de l'Imprimerie Royale 

créée en 1640 par Richelieu. 

 Aucun des grands centres de la librairie européenne ne fut oublié : le très actif pôle lyonnais, la Suisse avec 

Bâle et Genève, l'Allemagne et les ateliers de Nuremberg, Cologne, Francfort et Leipzig, les Pays-Bas espagnols et 

leur pôle anversois, sans oublier bien sûr les Provinces-Unies où nombre de libraires huguenots s'étaient réfugiés 

après la révocation de l'Edit de Nantes et où beaucoup d'œuvres interdites par la censure dans le royaume de 

France, furent éditées. On n'eut garde d'oublier les modestes imprimeurs rennais dont la célèbre ...veuve Vatar. 
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  Marque de Charlotte Guillard au "Soleil d'or" 
 

Son nom y figure déjà en toutes lettres mais le "quatre 
de chiffre" est encore aux initiales de Claude Chevallon. 


